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sement ou d'une entreprise, au moins
autant que le degré de perfection des
procédés que l'on y emploi : tous les
fabricants le savent, et leurs occupa-
tions, dès l'âge le plus tendre, sont
dirigées de manière à développer
cette faculté ; niais il est nécessaire
d'avertir un graud nombre d'hommes
qui, sans être nés cultivateurs, dési-
rent se livrer à la pratique de l'agri-
culture, qu'ils trouveront peut-être
dans les dispositions qu'il tiennent de-
leurs habitudes antérieures, un obsta-
cle insurmontable à un véritable suc-
cès industriel, c'est-à-dire, à un suc-
cès d'argent ; c'est surtout dans la
classe des propriétaires et des hom-
mes du monde éloignés, par leurs
habitudes de toute espèce de specu-
lation industrielle, et se bornant à
calculer leurs revenus de chaque an-
née pour y limiter leurs dépenses,
que l'on trouve un grand nombre
d'hommes qui ne savent ni acheter,
ni vendre, ni juger de l'opportunité
d'un marché, ni prendre leurs avan-
tages dans toutes les transactions d'in-
térêt : ce sont ordinairement les
hommes les plus honorables, souvent
pleins de loyauté, d'esprit ou de sa-
voir ; mais s'ils veulent se livrer à une
entreprise industrielle quelconque, il
y a pour eux dix chances de perte pour
une de bénéfice. C'est le plus souvent
vers l'agriculture qu'ils dirigeront
leurs projets de spéculation ; et il est
indispensable qu'ils sachent que dans
une entreprise agricole, comme dans
toute autre branche d'industrie, l'art
des affaires est une condition indis.
pensable du succès : avant de s'y li.
vrer, chacun devra donc sonder, sous
ce rapport, ses propres dispositions et
le résulta: de ses habitudes.

On doit encore compter parmi les
conditions les plus indispensables à la
bonne administration d'une exploita-
tion rurale, la disposition morale qui
reid un homme propre à embrasser
à la fois l'ensemble de son affaire, afin
d'en bien coordonner toutes les par-
ties et d'en suivre tous les détails, de
façon qu'aucun d'eux ne soit négligé
ou sacrifié à d'autres : les détails n'ont
de valeur que relativement à l'ensem-
ble, en sorte que ce qui est bon dans
une combinaison, ne vaudra rien dans
une autre ; mais l'ensemble lui-môme
ne vaut que par les détails et par les
soins et la perfection avec lesquels ils
sont exécutés.

L'économie
doit être compté.e au nombre des
conditions les plus indispensables de
la bonne administration de toute en-
treprise industrielle, etselle est peut-
être encore plus nécessaire dans l'a-
griculture que dans toute autre bran-
che de spéculation Ici, il faut bien
déterminer ce que l'on doit entendre
par économnie. Dans la vie privée l'éco-
nomie consiste à ne pas dépenser plus
que son revenu, ou même à dépenser

moins, afin d'accroître graduellement
son avoir par l'accumulation ; en sorte
que celui-là est le plus économe qui
dépense le moins.

Il n'en est pas tout à fait ainsi dans
les spéculations industrielles où les
dépenses ont pour but la création
d'autres valeurs : le spéculateur est
aussi homme privé, sous ce rapport,
c'est-à-dire, al'égard des dépenses re-
latives à ses besoins ou à ses jouis-
sances, l'économie est entièrement
la même chose que pour l'individu
qui ne fait pas d'affaires ; mais le dé-
faut d'économie dans ce genre de dé-
penses est bien plus funeste pour lui
parce que dans les produits de son
industrie, son revenu se trouve con-
fondu avec les valeurs qui représen-
tent les frais de production, en sorte
que s'il ne tient pas une comptabilité
très-sévère qui classe avec précision
le revenu, les profits et les frais de
production, il court à chaque instant
le risque de diminuer son capital
par des dépenses qu'il croit prendre
sur son revenu ou sur ses profits,
peut-être au moment même où son
entreprise ne lui offre que de la perte.

Celui qui dépense le moins est souvent le
moins économe.

Quant aux dépenses relatives à la
spéculation, c'est-à dire, celles qui
ont pour but la production, l'écono-
mie ne consiste pas à dépenser le
moins possible, mais à atteindre un
but donné avec le moins de dépenses.
il. faut atteindre ce but ; par exemple
exécuter telle opération ou telle amé-
lioration que je suppose profitable en
elle-môme : cèlui-là ne sera pas le
meilleur économe qui manquera le
but en restreignant trop la dépense,
mais bien celui qui parviendra à l'at-
teindre au moindre frais. En rédui.
sant les dépenses agricoles à ces li-
mites., une exploitation présente en-
core ptesque toujours un vaste
champ a des dépenses profitables et
par conséquent économiques ; mais
celui-là manquerait encore à l'écono-
mie, qui se livrerait à la dépense
même la plus profitable, et si elle
excède les ressources que lui offre
son capital, ou s'il est forcé d'y em-
ployer des sommes qui seraient ré-
clamées par d'autres opérations plus
indispensables.

journalières. J'ai connu un proprié-
taire qui, afin de diminuer le travail
du transport du fumier dans la vi-
dange de ses bergeries, se livra à des
dépenses de construction dont l'inté-
ret aurait suffi pour payer quatre fois
la main-d'ouvre qu'il économisait
par ce moyen. On trouverait une
multitude d'exemples du même genre
dans les travaux d'améliorations exé-
cutés par des personnes peu. expéri-
mentées dans les opérations rurales ;
et l'on peut en conclure du moins
qu'il est sage d'apporter une très-
grande circonspection dans les dé-
penses de cette nature, tant qu'on n'a
p as acquis assez d'expérience pour en
bien apprécier les résultats économi-
ques. Ce n'est pas, au reste, seule-
ment dans les grands travaux de ce
genre qu'il est indispensable de por-
ter l'économie ; car si les opérations
de maindre importance n'entrainent
pas isolément d'aussi fortes dépenses,
elles se multiplient à tel point tous
les jours de l'année, que le défaut
d'economie dans les plui petits dé.
tails, soit dans les dépenses en argent
soit dans colles qui se font en tra-
vaux ou en denrées, apporte toujours
une énorme différence sur les résul-
tats généraux de l'entreprise. Ici, la
règle doit toujours être la même que
dans les grandes dépenses d'améliora-
tion : faire toujours libéralement la
dépense qui est nécessaire pour at-
teindre à tel but ou pour obtenir tel
résultat, mais s'efforcer de l'obtenir
aux maindres frais qu'il est possible.
Le paysan manque souvent à la pre-
mière de ces deux règles, mais l'hom-
me du monde qui se fait agriculteur,
observe rarement la seconde; le pre-
mier manque les bénéfices en dimi-
nuant ses. produits, et le second, tout
en accroissant ceux-ci, n'y trouve
souvent pas de profit, parce qu'il a
trop grossi les dépenses.

Enfin, si j'avais à indiquer la dispo-
sition personnelle la plus importante
à la bonne administration d'une ex-
ploitation rurale, je nommerais, je
crois,

(a prudence de caractère

et l'on pourrait dire que cette quali1é
dispenserait de plusieurs autres, oni
du moins atténuerait les incon'-
nientsque pourrait entraîner les .il-

Prudence dans les dépenses. faut qui leur sont opposés. En efft,
Une grande sagacité est nécessairel'homme qui se distingue par la pru-Unel'opportunaité d éessair dence, ne s'avancera jamais dans lapour apprécier l'opportunité des dé-route qu'il suit, au- dà du point qui

penses d'améliorations agricoles, c'est- lii est tracé parles circonstances pé-
à-dire, le profit qu'elles pourront pro- cuniaires de son entreprise, aussi bien
duire ; et pour l'homme qui manque que par ses facultés personnelles
d'expérience et de connaissance pra- tant sous le rapport de l'instruction
tiques, il est bien facile de se laisser que sous celui des dispositions intel-
entraîner à de funestes illusions. On lectuelles; et s'il y a timidité.àne
doit, sans doute, par exemple, s'effor- pas s'avancer précisément .usqu'à ce
cer, dans la distribution des bâti- point, cette réserve entrane infini-
ments d'une ferme d'économiser au- ment moins de danger que la pré-
tant qu'il est possible la dépense de somption qui nous engage .- leidé-main-d'oeuvre dans les opérations passer. e sagriculture présenta bien


